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Préface

DES FORCES EN MARCHE

Par Nicolas Hulot

Président de la Fondation Nicolas Hulot

pour la nature et l’homme1

 

Face à la crise systémique que nous traversons émergent de plus en plus souvent, ici comme ailleurs, de multiples raisons d’espérer et de se réjouir. Du global au local, les expériences de terrain rassemblées dans le présent ouvrage sont des témoignages vivants que la transition écologique n’est pas seulement souhaitable mais qu’elle est déjà en marche. Ces défricheurs de terrain nous montrent le cap à suivre: tendre vers une nouvelle gouvernance, promouvoir l’économie sociale et solidaire, favoriser une consommation collaborative, réduire les déchets, opter pour la transition énergétique, miser sur un approvisionnement local pour une paysannerie vivante, éco-construire et éco-habiter…

Allant plus loin encore, certains ont choisi, plutôt que la remédiation, de s’engager dans la voie de l’écologie industrielle et de l’économie circulaire, permettant de viser un modèle économique à moindre impact, voire à impact positif pour l’environnement.

Je n’ai pas de mal à imaginer les forces de conviction et de ténacité qu’il a fallu déployer pour en arriver là. Mais quelle joie, alors, de découvrir que ces réalisations multi-acteurs irriguent nos territoires et opèrent une vraie métamorphose! Ouvrir le champ des possibles au service de l’intérêt général, tel est le nouvel horizon des temps modernes de l’utopie.

Illustrant parfaitement l’adage de Saint-Exupéry «Dans la vie, il n’y a pas de solutions, il y a des forces en marche», souhaitons à ces expériences porteuses de sens et d’espoir qu’elles soient imitées et déployées sans modération!

 

1.www.fnh.org.


Introduction

«AU PIRE, ÇA MARCHE!»

On dit souvent que la forêt qui tombe fait plus de bruit que les arbres qui poussent. Partout en France, des hommes et des femmes font pousser des arbres. Acteurs économiques, élus, membres d’associations, ils œuvrent loin des caméras à améliorer le quotidien de leurs concitoyens. Face aux crises économique, sociale et environnementale, ils ont compris que l’écologie apporte des solutions dans des domaines aussi variés que la santé, le vivre-ensemble, le cadre de vie, l’emploi, la désindustrialisation… C’est cette «écologie des solutions» que nous voulons mettre ici en avant.

La plupart des initiatives relatées au fil des chapitres ont cheminé plusieurs années dans l’esprit de leurs initiateurs avant d’éclore dans les territoires. Elles ont pris du temps pour s’imposer, parfois des décennies, butant sur des lenteurs administratives, des obstacles financiers ou un manque de volonté politique. Si elles ont pu grandir et se développer, c’est grâce à un contexte local particulier: acteurs exprimant des intérêts communs, entreprises ayant intérêt à mutualiser des activités de transport ou de gestion de déchets, citoyens soudés autour d’un projet de développement durable qui les implique…

Ce livre montre dans quel terreau poussent les graines du changement, il donne à voir une politique en mouvement, qu’elle soit le fait d’élus verts ou de simples citoyens. Une politique tournée vers l’innovation, ambitieuse, audacieuse, soucieuse des hommes. Une politique dont le mot d’ordre pourrait être: «Au pire, ça marche!»

Il existe deux façons d’aborder la transition écologique. La première consiste à se dire que l’ancien monde est mort et que le nouveau n’est pas encore apparu. Dans ce cas, nous nous situons dans un «entre-deux économique» difficile, avec pour horizon la disparition probable des deux tiers des entreprises actuelles. La seconde attitude consiste à considérer que le nouveau monde est déjà en gestation, ici, dans l’ancien monde. Et l’histoire nous a montré que de nombreuses idées nouvelles sont nées au cœur de mondes anciens en crise, comme la Croix-Rouge au xixesiècle, les auberges de jeunesse au début des années 1930 ou les laveries automatiques dans les années 1960.

Ce livre montre que les solutions du monde à venir sont déjà en place. Quels sont ces «signaux faibles» qui laissent penser que le monde change? Quels en sont les éléments déclencheurs, les intentions, les difficultés? Quels moyens les acteurs ont-ils trouvés, bricolés, inventés pour surmonter les écueils, prendre des risques, s’adapter? Il s’agit de mettre les mains sous le capot pour démonter les mécaniques du changement à l’œuvre. Et, sous le capot, que de passion et d’enthousiasme quand «ça marche»!

Des bénéfices concrets

Dans les sondages, la grande majorité des Français se disent prêts à changer pour prendre en compte les problèmes environnementaux. Mais, dans les faits, les comportements ne se modifient guère. Et l’on sait que les principaux freins au changement sont la déresponsabilisation et le sentiment d’impuissance. Dans ce livre, nous montrons que ce sentiment d’impuissance n’a plus lieu d’être quand chacun est engagé dans des actions qui le concernent et l’impliquent concrètement.

Parfois complexes à mettre en œuvre, ces initiatives procurent des bénéfices tangibles dans tous les domaines du quotidien. Bâtir un immeuble à plusieurs selon des principes d’écoconstruction est une aventure humaine pas toujours facile à vivre, mais elle permet de tisser de nouveaux liens sociaux dans un logement plus écologique et plus solidaire. La transition énergétique représente un coût qui peut sembler important aux communes, mais elle procure des gains de confort et des économies à terme pour les investisseurs. Les entreprises engagées dans une pépinière économique doivent appendre à appliquer des règles de gouvernance exigeantes et chronophages, mais elles tirent rapidement profit d’un réseau de compétences favorable au développement de leurs activités et aux synergies. Une ville qui décide de donner une vraie place aux personnes âgées doit réaliser des investissements spécifiques (mobilier urbain, aménagements, gardiennage, etc.), mais toute la communauté profite en fin de compte de l’amélioration de la sécurité, de la qualité des transports publics ou des parcs et jardins.

L’innovation en circuit court

En France, l’innovation passe par des politiques stratégiques, une planification lourde, des budgets de recherche et développement coûteux, souvent déconnectés du contexte de précarité et d’urgence. Or, les clés classiques ne fonctionnent plus. Aujourd’hui, l’enjeu majeur de l’innovation sociale est la transformation de la société grâce à des expériences locales innovantes, pas nécessairement onéreuses, et qui répondent aux vrais besoins de la population: se loger, se nourrir, avoir un travail, se chauffer de façon correcte et à moindre coût écologique et économique, se relier ensemble à un territoire et renouer des liens de solidarité intergénérationnelle.

L’innovation, ce n’est pas forcément ce qui est nouveau, c’est une réponse apportée au bon endroit au bon moment. Les solutions présentées dans ce livre fonctionnent car elles arrivent au moment opportun en proposant de:

•construire ensemble pour tisser de nouveaux liens humains et réduire les coûts de construction, comme le montrent les premières expériences d’habitat participatif portées par la Ville de Strasbourg;

•se chauffer en économisant l’énergie, comme le prouve l’exemple de Tramayes, devenu le plus petit territoire à énergie positive de France;

•se nourrir en prenant soin de sa santé, comme l’illustrent l’épicerie solidaire de Firminy et l’essor des circuits courts dans l’alimentation en métropole lilloise;

•travailler autrement, en partageant un lieu, des ressources et des moyens techniques au service d’une économie solidaire, culturelle et créative, comme l’incarne le projet Darwin à Bordeaux;

•créer une économie alternative et fédérer ses acteurs, ainsi que l’illustre le développement des Écossolies à Nantes;

•sortir de l’impasse sociale et économique un territoire marqué par la désindustrialisation en misant sur le développement durable, comme à l’Île-Saint-Denis ou à Loos-en-Gohelle;

•se relier aux anciens et à un savoir-faire intergénérationnel, comme à Lyon, première ville française à s’inscrire dans le réseau des «villes amies des aînés» de l’Organisation mondiale de la santé (OMS).

Autant de réponses qui font appel à la créativité collective (partie1), permettent à la population de se réapproprier les questions énergétiques et le problème des déchets ménagers (partie2), favorisent l’essor de l’économie sociale et solidaire (partie3) et renouent des liens au sein de la société (partie4). En somme, un panorama de l’innovation sociale, exprimant le changement de la société par et pour elle-même.

Qui et avec qui?

Les innovations de rupture sont rares; la plupart du temps, ce sont des améliorations progressives, en interface avec la société. Loin d’être fondées sur les progrès technologiques, ces démarches relèvent plutôt de l’intuition, de la prise de risque, du désir d’aller vers un mieux-être collectif.

Mais qui sont ceux qui innovent dans les territoires? L’idée n’est plus de se focaliser seulement sur le «quoi» (techniques, méthodes, démarches, outils), mais de s’interroger sur le «qui» et surtout «avec qui». C’est-à-dire comprendre comment ces acteurs qui inventent la nouvelle société s’identifient, se fédèrent, travaillent ensemble pour aller de l’avant.

Les acteurs locaux connaissent le terrain, ils sont les meilleurs experts de leur vie. Avant d’agir, ils se sont demandé: «Quels sont les outils comportementaux, techniques, administratifs, financiers pour changer?» Et ils ont trouvé des solutions dont l’impact social et économique est incontestable:

•L’Île-Saint-Denis a économisé 500000euros grâce à la politique anti-gaspillage énergétique mise en place il y a une dizaine d’années.

•La petite commune de Tramayes a financé les travaux de la nouvelle installation de chaufferie au bois (1 million d’euros) sans augmenter les impôts.

•Strasbourg a proposé une dizaine de terrains du centre-ville à des groupes d’habitants ayant un projet de construction collective innovant en termes d’énergie, d’écologie et de liens humains, et leur a fourni une assistance technique à la maîtrise d’ouvrage et à l’accompagnement de projets.

•L’équipe Darwin a créé un lieu unique en France, où soixante entreprises orientées vers l’économie sociale, solidaire et culturelle appliquent une «haute qualité d’usage environnemental» dans une ancienne caserne écorénovée de Bordeaux.

•Marseille a lancé des «quartiers créatifs» où des équipes artistiques se sont mêlées à la vie de la population pour créer des événements culturels.

Les processus d’intelligence collective présentés dans ce livre fonctionnent sur le principe du lien. C’est la capacité des acteurs locaux à établir des synergies, des amitiés, des relations de confiance qui crée les conditions propices à l’innovation. Si nous sommes souvent révoltés par l’indifférence ou la frilosité des responsables politiques à l’égard des problèmes environnementaux qui nous impliquent tous, nous et nos descendants, ces acteurs bien ancrés dans la réalité de leurs territoires nous font rêver avec leurs combats qui changent la donne. Ils expriment le désir d’avenir qui est le nôtre. Un avenir plus dynamique, plus juste, plus respectueux des hommes et de la planète. «Ils l’ont fait et ça marche», oui! Et d’autres encore, n’en doutons pas, le font et le feront.


PREMIÈRE PARTIE

SUSCITER LA CRÉATIVITÉ COLLECTIVE




Les neurologues le savent: c’est quand le cerveau est confronté à des problématiques nouvelles ou à des situations complexes, voire à des dangers, que de nouvelles connexions synaptiques se créent entre les neurones pour trouver des solutions ou des échappatoires. C’est ce qui est en train de se passer dans nos villes, confrontées à de nombreux défis: réduire massivement les émissions de gaz à effet de serre, trouver des solutions à la raréfaction des ressources fossiles ou encore favoriser l’intégration sociale et intergénérationnelle.

Face à l’urgence de ces enjeux, les habitants, tels des millions de petits neurones, tissent aujourd’hui de nouveaux liens, et cette «plasticité synaptique» urbaine se traduit par un foisonnement d’initiatives. Qu’elles émanent des citoyens, des acteurs économiques ou des élus, ces actions explorent de nouvelles voies: tirer un trait sur le passé industriel et devenir un laboratoire du développement durable (Loos-en-Gohelle), construire ensemble une ville durable (Strasbourg), créer une plateforme économique d’éco-entreprises sur une friche urbaine (Bordeaux). Ceux qui les portent n’ont pas la prétention de changer le monde, et pourtant ils changent leur monde, quitte à forcer un peu les règlements en vigueur.

Ces exemples ont aussi le mérite d’aller à l’encontre des discours fatalistes sur le désintérêt des habitants à l’égard des politiques. Inversant l’adage selon lequel il faut «penser globalement et agir localement», les acteurs présentés ici pensent localement et agissent globalement. Leurs actions concernent les thèmes de la transition énergétique ou de l’architecture durable, mais aussi le bien-être au quotidien, la gouvernance ou la participation citoyenne.


Chapitre 1

COMMENT LOOS-EN-GOHELLE A DÉVELOPPÉ

UNE POLITIQUE D’HABITANTS-ACTEURS

C’est l’histoire d’une ville minière qui devient une ville pilote du développement durable. Ou comment Loos-en-Gohelle1, dans le Pas-de-Calais, est passée de l’ère du charbon à celle des énergies renouvelables grâce à la participation de ses 7 000 habitants. Une affaire de démocratie participative ? Pas seulement. Les Loossois sont appelés à s’exprimer mais aussi à rédiger et à concevoir de façon collective la politique municipale. Ils participent aux décisions et impulsent une multitude d’initiatives dans les domaines écologique, sportif, culturel, social et citoyen.

L’héritage minier

Les racines de cette participation citoyenne plongent dans l’histoire du lieu, emblématique de celle du bassin minier du Pas-de-Calais. En 1850, la découverte des premières veines de charbon transforme durablement Loos-en-Gohelle, entraînant une augmentation rapide de la population, passée de 2 000 habitants à la fin du XIXe siècle à près de 8 000 dans les années 1960. Les cités minières se développent, sans réel lien entre elles et sans lien avec le centre de Loos, appelé le « village » (appellation qu’il a conservée). Elles s’articulent en revanche avec les sites d’exploitation, les « carreaux de fosse » comme on les appelle localement. L’histoire minière s’arrête brutalement en 1986, laissant une population désœuvrée et durement touchée par le chômage, une économie ruinée par les effets de la désindustrialisation, un environnement dévasté par de nombreuses friches industrielles (30 % du territoire est alors en déshérence) et d’importantes séquelles sur le milieu naturel (pollution des nappes phréatiques, affaissements miniers, inversion des cours d’eau, etc.). La plupart des maisons des mineurs, lézardées par des mouvements de terrain, sont détruites et remplacées par un parc social plus traditionnel, et les puits de mine sont finalement abandonnés (Loos comptait sept puits de mine et huit terrils).

Outre ces dommages matériels, c’est toute une culture qui s’effondre. Une culture marquée par un système paternaliste, où les individus étaient pris en charge par le patronat des mines dans tous les aspects de leur vie : travail, mais aussi équipements sportifs, école, culture, système de soins, etc.

La reconquête

Comment retrouver un avenir économique ? Lorsque Marcel Caron (PS) est élu à la mairie de Loos-en-Gohelle en 1977, la première révision du plan d’occupation des sols (POS) donne lieu à un débat public, doublé d’un film et d’une exposition itinérante sur l’urbanisme. Cet événement pose les bases de la citoyenneté active souhaitée par le maire. La population a en outre l’initiative des Gohelliades, un événement culturel et festif dont la première édition se tient en 1984 et qui deviendra emblématique de la participation des Loossois à la vie locale.

Au moment où l’activité minière s’effondre, Marcel Caron a conscience que, si la mine a été prédatrice d’un point de vue social et environnemental, les habitants conservent une grande fierté de ce passé qui a marqué leurs vies. D’où l’idée d’une « reconquête » passant par l’assimilation de cet héritage. En clair, contrairement à certaines villes voisines où le patrimoine minier est déconstruit, il s’agit de rénover et d’investir l’espace.

Ainsi, la communauté loossoise se bat afin que le siège du groupe charbonnier Lens-Liévin, avec son chevalement métallique de 45 mètres, son lavoir moderne et sa tour en béton de 60 mètres, ne soit pas détruit. Ce combat porte ses fruits puisque le site, flanqué des deux terrils houillers les plus hauts d’Europe (186 mètres), échappe à la destruction et devient, sous l’impulsion de Jean-François Caron, le maire actuel, la Base 11/19, pôle de référence du développement durable (voir encadré).


La rénovation verte du terril de la Base 11/19

 

La rénovation de ce site minier de 110 hectares est emblématique de la reconversion urbaine de Loos-en-Gohelle. Son cahier des charges a suivi les principes de la haute qualité environnementale (HQE) durant toutes les phases du chantier, de la viabilisation aux réseaux d’eau potable et d’assainissement en passant par les infrastructures.

Depuis sa réhabilitation, la Base 11/19 accueille des acteurs économiques et associatifs proches de la sphère du développement durable et de l’économie circulaire, comme le Cerdd (Centre ressource du développement durable) ou le CD2E (Création et développement des éco-entreprises), qui facilite l’installation et le développement d’éco-entreprises régionales.

Ce cluster innovant possède un show-room d’écomatériaux, une centrale photovoltaïque expérimentale, une structure de recherche sur l’analyse en cycle de vie (ACV), un pôle de compétitivité national en économie circulaire (Team 2) ainsi qu’une pépinière d’éco-entreprises. À proximité, le centre de formation des Apprentis d’Auteuil initie, depuis septembre 2013, environ 350 jeunes par an aux métiers de l’écoconstruction. Cette reconversion a déjà permis de créer plus de 110 emplois sur la seule Base 11/19.



L’équipe municipale doit alors plancher sur des questions essentielles : quels sont les nouveaux besoins du territoire et des habitants ? Quelle énergie remplacera le charbon ? Avec quels effets sur l’environnement ? Outre le maintien et la valorisation de l’activité rurale (70 % du territoire a conservé sa fonction agricole en dépit des activités minières, et une trentaine d’exploitations subsistent alors sur la commune), l’environnement est considéré comme l’axe principal de la politique de reconquête. D’abord foisonnantes et spontanées, les initiatives vont peu à peu se structurer (voir encadré).


La boîte à outils du développement durable citoyen

 

• 1977 : la première révision du POS donne lieu à un débat public.

• Années 1980 : le maire initie la reconversion de la ville en s’appuyant sur l’identité minière et le sentiment d’appartenance des habitants à une communauté de destin.

• 1995 : procédure de révision du POS et engagement des premières expérimentations durables. Les ateliers citoyens sont lancés. C’est là le point de départ d’une véritable politique d’implication habitante.

• 1996 : diagnostic environnemental du territoire établi en lien avec les habitants (questionnaires, études qualitatives, audits sociaux…), analyse environnementale du territoire (plan paysager) et analyse environnementale de l’urbanisme.

• 1998 : réalisation du plan environnemental et finalisation du POS. Le document d’urbanisme révisé pose les bases d’un projet de ville pluriannuel.

• 2000 : la Charte du cadre de vie préconise :

- les déplacements alternatifs (itinéraires piétons et cyclistes entre les quartiers et vers les écoles) ;

- les dispositifs alternatifs d’économies d’eau et de gestion des eaux pluviales ;

- un programme d’économies d’énergie avec apport accru des énergies renouvelables ;

- un plan paysage et biodiversité avec la création d’une ceinture verte ;

- la gestion des déchets spécifiques de la commune (phytosanitaires, électroniques…) ;

- l’écoconstruction et la haute qualité environnementale pour l’ensemble des projets sous maîtrise d’ouvrage communale et des organismes publics et privés, recours à des écomatériaux durables, certifiés et éthiques dans les marchés municipaux ;

- la gestion des risques industriels et l’information de la population.

• Années 2000 : le développement durable est généralisé à l’ensemble des politiques municipales. Tous les services de la Ville sont impliqués et concernés.

• De 2008 à 2014 : la démocratie participative est stimulée et évaluée par des démarches de référentiels et des études complémentaires portant sur les indicateurs de bien-être.



En toile de fond, le développement durable

Dès 1995, d’abord comme élu chargé de l’urbanisme et de l’environnement, puis à partir de 2001, quand il devient maire, Jean-François Caron, élu écologiste, oriente la commune vers le développement durable appliqué.
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